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Notice nécrologique sur Bras CABRERA, 
par M. Maurice De BrocLie. 


Bras CagrEera était né en 1878 aux Îles Canaries et s'était fait connaître 
de bonne heure par ses travaux sur le magnétisme, mais c’est surtout à 
parür de 1912 que son activité s’est tournée vers la magnétochimie, qui 
lui doit de grands progrès. 

Dans un ensemble de travaux importants 1l s’est surtout attaché à la 
mesure des moments magnétiques atomiques dans les ions chimiques, 
en particulier pour les sels de fer, de nickel et de chrome. Îl a pu ainsi 
mettre en évidence la marche du paramagnétisme dans la famille du fer 
et la rattacher au développement des étages d'électrons qui entourent le 
noyau. 

Ceci l’amenait naturellement à procéder à une étude d'ensemble du 
magnétisme dans ses rapports avec le système périodique des éléments, 
en soulignant l’allure si intéressante de la fanulle des terres rares dans 
ce domaine. La question difficile des champs moléculaires fit également 
l’objet de ses recherches qui purent en éclairer certains points obscurs. 

Blas Cabrera était professeur à l’Université de Madrid; 1l tenait une 
place importante dans les réunions scientifiques internationales. Quand 
l’Institut de Recherches Physiques et Chimiques de Madrid fut édifié 
vers 1930, il en fut le premier directeur, mais malheureusement les troubles 
intérieurs de son pays ne lui permirent pas d’en diriger longtemps les 
travaux; 1l dut quitter l'Espagne pour venir en France, où 1l résida presque 
continuellement dans la dernière partie de sa vie. 

L'Académie des Sciences l’avait élu, en 1928, Correspondant pour la 
Section de Physique générale. I quitta notre pays vers le milieu de l’occu- 
pation allemande pour tenter de retourner vers son île natale; mais il ne 
dut pas pouvoir y rester, car on vient d'apprendre sa mort, survenue à 
Mexico, le 1* août 1945. La France perd en lui un ami sincère et la 
Physique un savant original et profond. 


C. R., 1945, 2° Semestre. (T. 221, N° 10.) 15 
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M. Acserr Péranp fait hom mage à l’Académie du tome XX des Travaux et 
Mémotres du Bureau international des Poids el Mesures. 

Ce volume comprend : L’échelle des thermomètres à gaz, par MM. WiLHELmUs 
Henorixus Keeson et W. Tux; Comparaison internationale des échelles de 
température entre 660° et 1063, par MM. W. F. Roëser, F. H. SCHOFIELD el 
H. A. Moser; Ætude des étalons en quartz, témoins de l'unité métrique interna- 
tionale. Valeurs. Dilatabilités. Indices, par M. Argert PérarD; Compararsons de 
thermomitres étalons. Thermomiètres en verre dur, thermomètres à réservoir en verre 
d'Iéna 16" et tige en verre vert, par M. Assert Bonnoure; Prenuère vérification 
périodique des Mètres prototypes nationaux el détermination de quelques nouveaux 
prototypes, par MM. Acserr PérarD, Louis Mauner et CrarLes Vozer; /rtroduction 
au calcul des inductances, par M. MirosLaw Romanowskr. 

Chacun des principaux ouvrages de ce volume, sauf le dernier, a déjà été 
présenté à l'Académie. Quant à celui-ci, c’est le premier qui se rapporte à 
l'électricité, l’un des nouveaux domaines offert à l’activité du Bureau inter- 
national par les dernières Conférences et Comités. 

Sans doute des travaux pratiques de coordination internationale sur l’ohm 
et le volt ont été exécutés déjà depuis quelques années; mais le compte rendu 
de ces expériences n’a pas encore été établi avec tous les détails qu’exigent les 
Travaux et Mémotres. 

Quant à la réalisation des unités électriques absolues, elle comporte plusieurs 
domaines où l'expérience acquise par les métrologistes dans les travaux les plus 
divers des mesures de longueurs peut jouer un rôle utile pour l'obtention de la 
précision finale. Quelle que soit la nature du problème qui pourrait être soumis 
au Bureau international (réalisation complète ou simplement travaux de coor- 
dination ), il est indispensable que le physicien chargé de l’étudier connaisse 
en détail le point où se fait le passage du mètre au henry, c'est-à-dire le caleul 
de l’inductance d’un circuit à partir de ses dimensions géométriques. 

Le but de l’étude au cours de laquelle a été rédigé le présent Mémoire était 
de reconnaître quel type de cireuit est calculable avec la plus haute précision, 
et quel est le degré de celte précision. Ce Mémoire n’est d’ailleurs qu’une 
introduction dispensant le lecteur d’une bibliographie compliquée et absor- 
bante. Il comprend une mise au point des formules fondamentales concernant 
l’énergie des conducteurs à section transversale non négligeable. Ce domaine, 
qui a pourtant été déjà exploré par un nombre considérable de physiciens et 
de mathématiciens, semble n’avoir Jamais été présenté sous la forme coor- 
donnée et systématique que lui donne M. Romanowski dans son Mémoire. 


CORRESPONDANCE. 


M: le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 
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1° L.-A. Brckericu. La fiche d’ensoleillement du site et du bâtiment, pour les 
reconstructeurs de demain. Exposé préliminaire de principes. 

2° GEORGES Desrriat. Physique appliquée des installations à rayons X. 
Production et dosimétrie. Préface de MarCEL PAUTHENIER. 


ASTROPHYSIQUE. — Découverte d’une nova dans la constellation de Aigle. 
Note de M. Cuarres Berrau», présentée par M. Charles Fabry. 


Ayant entrepris la recherche systématique des novæ dans les constella- 
tions de l’Aigle et du Sagittaire, J’examinais, dans la matinée du 28 août 
dernier, deux plaques prises à l'Observatoire de Meudon le dimanche 26 août 
à 20"50" T. U. et posées sur À Aquilæ (temps de pose 15 minutes), quand 
je découvris une étoile de 7° grandeur environ qui n’était pas sur deux autres 
plaques prises le 11 août. J’alertais donc le Service méridien de l’Obser- 
vatoire de Paris à midi et télégraphiais à l'Observatoire d’'Uccle dans 
après-midi pour obtenir confirmation. 

J’ai réobservé cette étoile le 28 août au soir, malgré un ciel assez peu 
favorable. J’ai néanmoins obtenu trois bons clichés avec trois instruments 
différents, Triplet Zeiss F = 120", Dogmar Gœrz F = 50°", Saphir Boyer 
F = 17% et un temps de pose de 65 minutes. Le ciel se couvrant, je n’ai 
pas pu obtenir de spectre. Avec M. R. Servajean J'ai fait une estimation 
d'éclat à 20"10" T.U., par comparaison avec deux étoiles proches 
BD + 0°4166 et BD + 0°4150 dont les magnitudes sont respectivement 
de 6,52 et 6,74, d’après le Henry Draper Catalogue. Nos observations 
concordent pour donner une magnitude visuelle de 6,6. L'étoile, dans le 
chercheur de Prazmowski utilisé pour cette estimation photométrique, 
était de couleur blanc bleuâtre. 

Je télégraphiais à l'Observatoire de per dans la matinée 
du 29 août pour donner mes observations des 26 et 28 août. Au soir du 29, 
le ciel était couvert. Un télégramme de M. Strômgren, reçu à lObser- 
vatoire de Meudon le 30 août, nous apprit que l’étoile nouvelle avait été 
découverte indépendamment, deux jours après moi, par M. Tamm, 
le 28 août à 1930" T. U. 

Un spectre a pu être obtenu en Suède. Il montre un fond continu intense 
et des raies d'émission. Il s’agit donc bien d’une nova et probablement 
d’une nova ayant dépassé de peu son maximum. 

Dans la nuit du 30 août, le ciel était couvert avec orage passant au Sud, 
mais Ja pu profiter d’une éclaircie assez belle à 2250" pour prendre trois 
autres clichés avec les mêmes instruments que plus haut et une durée de 
pose de 26 minutes. Une estimation d'éclat, à 23°25" T. U., par comparaison 
avec l'étoile BD + 0°4170 et une autre étoile de la BD + 0°4173 (m — 8,9), 
m'a donné une magnitude de 7,0, montrant que la nova avait légèrement 
faibh. 

10. 
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PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur la théorie des grandeurs non simullanément 
mesurables. Note (!) de M. Orivier Cosra DE BEAUREGARD. 


On sait que la théorie primitive des grandeurs p et g de Heisenberg était 
donnée dans le cas d’une répartition de probabilité de Gauss (?); dans le cas 
général, Pauli a montré que h/4r est la borne inférieure du produit Ap Ag des 
écarts quadriques moyens (dispersions) autour des valeursmoyennes pet g (* ); 
Robertson a donné de ce résultat une démonstration abstraite (*) qui permet 
de l’étendre aisément au cas général des opérateurs hermitiens R et S non 
commutables; une autre généralisation, immédiate, consiste à prendre arbi- 
traires (mais fixes) les origines r, et s, des dispersions € — Ar et n — As. Fina- 
lement, L—4(x,1) désignant la fonction d’onde du système, le théorème 
statistique général s’exprimera par les relations (°) 

2e(t)an(2)=191(4), 24) =(4, 2ë[SR — RSTY); 

on reconnaît en g(t) la valeur moyenne de la grandeur dont l’opérateur 
hermitien est 21{ |. En général g(4) varie avec Ÿ(4), soit du fait de l’évolution 
du système, soit, d’une manière discontinue, à linstant 4, d’une mesure; 
dans le cas particulier très important où l'opérateur 21[ | est un nombre 
constant gs, g(t) reste identiquement égale à g,. Enfin remarquons que c’est 
virtuellement seulement que les dispersions e(t) et n(4) sont attachées à un 
même système physique; les opérateurs R et S étant distincts, une mesure 
portant sur un système devra faire jouer un seul d’entre eux. 

On peut aborder la question d’une manière différente. Soient r et ôs deux 
intervalles à bords nets arbitrairement choisis dans les spectres r'et s, et sup- 
posons qu’à l’instant #, l’on fasse sur un système physique une mesure équiva- 
lant à la question : « la valeur de r est-elle dans êr, et celle de s dans ds? », 
question que nous désignerons symboliquement par «ÿr et ôs ? ». Les opérateurs 
R et S ne commutant pas, les projecteurs 3F = F et 2G = G attachés aux 
intervalles Ôr et ès ne commuteront qu’accidentellement; la théorie de la 
question est alors celle que nous avons donnée antérieurement, en montrant 
qu'elle implique une logique à trois valeurs (®). I désignant le projecteur de 
l'intersection des variétés linéaires fermées dont les projecteurs sont F et G, la 
probabilité de la réponse our sera 

m(e)= (4, 14) =FIVh; 
si la probabilité a priori 4 (1, — 0) n’est pas nulle, une réponse our peut survenir, 
qui la transformera en certitude : w(l+o)=1. Si l’on considère une suite de 


Séance du 16 juillet 1945. 
Zeuts. f. Phys., 43, 1927, pp. 179-180. 
(°) Voir H. Weyi, Gruppentheorie und Quantenmechanik, pp. 66-67, Leipzig, 1928. 
(*) Voir J. v. Neumann, Mathematische Grundlagen der Quantenmechanik, pp. 123- 
124, et note 131, p. 251, Berlin, 1932. : 
( 
( 


2 


3 


) 
) 
) 
) 


*) Nos notations sont celles qui sont classiques en théorie de l’espace de Hilbert. 
Comptes rendus, 221, 1945, p. 155. 
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couples d’intervalles àr et ès dont chacun englobe le précédent, æ(1,— 0) est 
une fonclion non décroissante; mais il est clair qu'aucune loi générale n’entraîne 
B(to—6)—= 0 81 dr ds — |g(to — 0)]. 

Pour préciser la relation entre les grandeurs 4(4 Ho) et w(t, Ho), faisons 
coïncider les origines r, et s, des bus avec les milieux des intervalles èr 
et ès. À. Si èrès <[g(1,— 0)|, on peut affirmer que w(4,—0)<1, autrement 
dit que la réponse ne sera pas certainement our. Dans le cas particulier très 
important où 22| |—4,,la réponse our est impossible, parce que son obtention 
entraînera l’ RE impossible | (+0) go (7). B. Sièrès = |g(t—0)| 
la théorie ne s’ oppose pas à ce que la réponse puisse être certainement out; 
mais, pour deux raisons, elle n’affirme pas positivement la possibilité d’une 
réponse out : «. |q(t)| est seulement une borne inférieure du produit des 
dispersions. 5. La question « êr et às ? », posée à un système 4(+t), implique une 
restriction plus forte que le théorème statistique. 

ExempLes. — 1° Moments cinétiques orthogonaux. — Lors d’une tentative de 
mesure simultanée de M, et de M,, la borne statistique vaut LÏm,ffr. On 
s'assure, en développant Ÿ(4,— 0) sur le système des fonctions propres de 
l'opérateur M, que, si m(t4,—0)£0, la probabilité d’une réponse our à la 
question «n,— 0, m,= 0 ? » est inférieure à 1, mais non nécessairement nulle ; 
el que, si M,(1,—0)—0, cette probabilité peut être égale à 1, ceci pour un 
d(1,— 0) à symétrie sphérique. 

2° Grandeurs canoniquement conjuguées x et p.. — On s’assure, à l’aide d’une 
transformation du Ÿ par l’intégrale de Fourier, que la question « Ôx et Ôp? » 
posée avec deux intervalles doublement bornés ne peut pas recevoir la réponse 
ou. C’est donc au sens fort, ici, qu'il est interdit de tenter la mesure simultanée 
de æ et de p.. : 
ÉLECTRICITÉ. — Propagation sur un câble comportant seulement de la résistance 

et de la capacité, ces paramètres étant fonchons de l'espace et satisfaisant à 

certaines relations. Note de M. Maurice Paronr. 


Soient #(æ,t) et «(æ, t) l’intensité du courant et la tension au point 
d’abscisse æ, au temps #; si R(æ) et c(æ) sont les paramètres de la ligne, les 
équations de propagation s’écrivent 

de Ie où 
Are D ns en (9 
QG) | Or" x Ôx 

Représentons par [(æ, p}et V(x, p) les transformées de Laplace de 7(æ, t) 
et w(æ,t); en supposant la ligne au repos à l’origine des temps, le système 
transformé de (1) conduit à équation en V(x, p) 

HAN RE JV 
5 Re de KReR dr 


— pV 10: 


(7) Cette remarque capitale est de M. L. de Broglie. 
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Nous allons chercher à quelle relation doivent satisfaire c et R pour que 
e ramenée à 


l’équ 
une équation à coefficients constants. 
On sait qu'il faut pour cela que l’on ait 


3 ÿ À I d I hs I 
(S) ?RcRT de\cR) "Ver 


À étant une constante. 
L'équation (3) conduit à la relation 


Q 


/ 
al 


Gif dx + de 
0 


Le changement de variable æ — (+) est d'autre part défini par la relation 
$ A.) P 


(4) R= 


, bu=cont AS 


d’où l’on ure 


; #0 
Ô ri 2 oe|"A 
(5) - ox | 


Compte tenu de (4), l’équation (2) s'écrit sans difficulté, et en faisant le 
changement de variable (5), cette équation devient 


ANR AN 


de Ce D ET 


Après résolution et relour à la variable æ, on obtient 


3 1 E Ha 
— :Log à f car + A /— +ipLog Le cdx+t 
È À ï 
Ma nie S GE Û 
4, E k 
ARVEe +4pLog à f cdx+t 


+ Co € ? 


Supposons, à Utre d'exemple, une ligne en court-circuit de longueur Let 
soit E(t), d'image V(p}, la force électromotriee appliquée à l’origine de la 
ligne. 

En posant 


À 


fte)=a f cdx+vp, 
0 


la solution, compte tenu des conditions aux limites, s'écrit 


ipLos sue 4 LA 
. ; VE TORRES) D eu bg pe Aire 
VE p\=U(p) re Le à 


fiL) SANS f(L) 
— + 4p Log =— Ts k J\ 
I e EX ARE “7 J'\0) N 4 LPILOE f(0) | 


(t) Nous supposerons dans ce qui suit À et 1 positifs. 
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ou encore 


: n = » ER Aie L\an A—= RE on AS 
VCD) Jan d(p Rd) + + DRE Ÿ d BA ie | 
NV re Pt 2e MU 
nr —0 . EE 


Les termes figurant dans les sommes sont de la forme 


TR & (x) VD + = 


1229; 
p +6 


pe 4 (p) [1 (p+ 6) 
Or ; 


eŸX (x) Vp + f2 


G er # lent ( 2) : 


PE AE 


© [s'ensuit que loriginal de chaque terme est du Lype 


2 l à Sn ic” 
E(é)— (£ + ge) Etde="#erf É , 


\ 


“étant le symbole du produit de composition. ù 
_ L'expression de la tension est donc connue; le calcul de Pintensité du courant 
s'effectue en utilisant la première équation du système (1). 

Remarque. — Une relation analogue à (4), où /{(æ) remplace R(x), permet 
d'étudier la propagation sur une ligne présentant seulement de la selfinduc- 
tance et de la capacité; cette relation comporte, comme cas particulier, celle 
que suppose l'étude d’une ligne exponentielle (?). 


CHIMIE GÉNÉRALE. 
méthane par l'air à la pression atmosphérique. Caractères expérimentaux de la 
réaction globale. Note de MM, Marcez Parey et Pierre MoNcEaAux. 


Sur la synthèse du méthanal par oxydation ménagée du 


Cette Note concerne des essais réalisés par la méthode du courant 
gazeux. Les rendements se rapportent à un seul passage dans le tube à 
réaction, dans des conditions expérimentales aussi bien définies que 
possible. Le rôle de la température, celui du temps de contact et celui 
de la composition du mélange gazeux réactionnel ont été étudiés. 


Les résultats résumés par les tableaux [ à IV ont été obtenus dans un tube de quartz 
transparent de 1°",8 de diamètre et 100% de volume utile. Ce tube comporte une gaine 
axiale destinée à recevoir un couple thermoélectrique. La température de l'expérience est 
assez difficile à définir, surtout pour les débits importants. On adopte comme température 
de l'essai une température inférieure à la température maximum et voisine de la tempéra- 
ture moyenne calculée mathématiquement. La température maximum diffère de la tempé- 
rature adoptée de 20° environ pour les faibles débits (5o! à l'heure) et de 75° pour les 
grands débits (300! à l’heure). 

L'étude de la réaction globale comporte deux types de déterminations, tout d'abord le 
dosage du méthanol formé, ensuite l'établissement du bilan chimique de la réaction. 


Synthèse du méthanal. — Dans nos essais, le méthanal est le seul composé 


(2) Wacxer, Archie für Elektrotechnik, 36, 1, 1942, p. 69. 
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organique oxygéné que nous ayons pu mettre en évidence. Le tableau 
ci-dessous donne le rendement en aldéhyde exprimé pour 100 de carbone 
du méthane transformé en méthanal, en fonction du temps de contact. 
Chaque tableau se rapporte à un mélange défini air-méthane.. Pour les 
mélanges situés dans la zone d’inflammabilité, nous avons constaté que 
le rendement en méthanal tombait à zéro dès l'apparition de la flamme. 


0’ 


Méthane 10 % ; air 90 %. 


FT 0 ( 
Température ... 500. 600°. ; 100°. 800. 
A — — ———— © ———— — = 
: A = RS CM ÉR TR 
A fe) 1 06 9! 13 4! 26 0! 64 0! 99 1! 9 21 8 G? 56 o" 81 L 68 au 36 o!51 
PME 00270; 010; 02 0,015 0,04 0,09 0,06 02007000 010,07 1,09 


Méthane 20 % ; air 80 %. 


Température ... 500. GO». 700. 800° 
A nn EE TT — 
ALES 100 NOTES 026 C0 OF O0 ETC ONE 0 0560001840 1:68 336 O'HTN O7 0 MT 
Dee DAC CON EN HO CP) 0,010; 00 07/2080; 07 0400002210 47m O7 UT 0,81-070010:7 
Méthane 30 % ; air 90 %. 
Température ... 600. 700°. 800°. 900 
T— —  — TT —" —— I — EE 
= < È > 1 f@ Qi < Ur à F« : à ! be 
ARE DUO ON D LEO 0 20 056 0"8, 1”68 336 OT MO TOAET IS 18200 (OPA TEE OU) FELES 1 
BL. NO OIDAO: 02010 060? 0,24 0,42, 10,41. 0530 0 DO MO OO D OMC OST MO TP NEAOË 
Méthane 70 % ; air 30 %. 
Température ...  (600°. 700». 800°. 900». 
TT — EE ———  —— : a —— 
AO 00 10 MIN D'EMAOLES 00 MOST AT 080 130 DT OSEO ML TS M OLO0 ONAOMS ONE 
BEN ON OI A0) 010) 0118707009 OS O TOM OO NONT2 OP TOM ONOMO" LOI O) 00 OÙ SPACE 


A, temps de contact; B, rendement en % de carbone transformé en méthanal. 


De l’examen de ce tableau on peut tirer les conclusions suivantes : 

a. Le rendement en méthanal reste toujours faible. 

b. Chaque série isotherme présente un maximum, qui correspond à un 
temps de contact d'autant plus faible que la température est plus élevée. 

c. Toutes conditions égales par ailleurs, le rendement maximum croît 
avec la température, tout au moins au-dessous de 8000. 

d. Dans les essais réalisés au-dessous de 5009, la composition du mélange 
gazeux a peu d'influence; les proportions les plus favorables corres- 
pondent à 20 % de méthane. Pour les températures plus élevées, les 
rendements les meilleurs sont obtenus avec les mélanges les plus pauvres 
en méthane. 

Bilan chimique. — Partant d'un mélange réactionnel comprenant 
uniquement du méthane et de l’air, on arrive très vite, même pour des 
températures relativement faibles (6oo°), à un mélange complexe de CO, 
H?, H°0, CH, O?, contenant de petites quantités de méthanal. 

L’oxygène initial disparaît d'autant plus vite que la température est 
plus élevée-et la concentration en méthane plus grande. Le tableau ci-après 
reproduit quelques analyses complètes du mélange réactionnel à différents 
stades de la réaction. Il met en évidence la formation très rapide de CO 
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et H°. Le rapport CO/F°? formé (supérieur à 1) est très différent de celui 
(voisin de 1/2) obtenu au contact d’un catalyseur d’oxydation (')}. La 
consommation de méthane est tout à fait régulière, d'autant plus forte 
que la concentration initiale en oxygène est plus grande et que la tempé- 


rature est plus élevée. 
Température 700°. 


Composition RELAIS 16,8 14 
du mélange gazeux CH: 9,6 19 30 
avant réaction. Net 71,4 1,2 56 
TT —— ———— A" TT ——— — 
empe dercontac tee ec DDOM OLGA TUBSOUESS 0100048400 0823238 O DOM ON SAMEDI TRS 
BORA. OO O OO: O0) OR OO ENT OR O OP OM  OMMON OO 0 
: Fe (QEXE RE 0 TO SALO; 2010 ONE 0 AS OMIS 4 EC OM OST ON AO eo) 
Composition ne ; ; 4 te : 
; CONTE O0 DMIOTO 4 3 DOM TDi OO IA ET CT NO LS 
du mélange gazeux : k so À : 
ER AE HS M CANTONS DTA 3,3 — 5 »,6 4 SOMME RU 
après réaction. 5. à É ; s Es ; ! HAE 
(0 a Me OLO LT LUE LT OS EN D PRULES 19: 1871022070 RO 
NÉE. 5e POP T2 SONO CPP NO TE MOD ONU 629055000700 


La réaction globale de combustion ménagée du méthane est donc très 
complexe. À la réaction de formation du méthanal 


CH 0° = HCHO.-E H0 


se superposent les réactions 
CHE 2207 
COCA 
20 + CH: 


COR 2H°0, 
> CODE 
CO +312, 


auxquelles s’ajoutent une série de réactions secondaires dont la plus impor- 
tante paraît être 
2 H2- OP. 220: 


Il faut tenir compte également des réactions de destruction du méthanal. 


CRISTALLOGRAPIIE. — Sur un facteur de stabilisation dans le polymorphisme 
du nitrate d'ammonium. Note de M. Raymoxp Hocarr et Mie AGxÈs Marnieu- 
Sicau», présentée par M. Charles Mauguin. 


Nous avons indiqué (") l'existence d’accolements des phases E, IE, IE du 
nitrate d’ammonium sur le mica muscovite. 

On pouvait se demander si ces accolements à haute température se retrou- 
veraient à température ordinaire par stabilisation des phases. L'expérience 
montre que l'introduction de 1 à 2 % de certaines impuretés conduit à cette 
stabilisation et pour la phase IT à un accolement nouveau. On opèré par fusion 
ou par évaporalion d’une solution chaude. 

1. Phase 1 (cubique), a, — 4,40 À. On a essayé divers corps de symétrie 
cubique dont les paramètres sont voisins de ceux du nitrate. 


(1) PreTTRE, Perrin et Eicuner, Comptes rendus, 218, 1944, p. 621. 
(*) Comptes rendut, 221, 1945, p. 237. 
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a. CICs a, = 4,20 À, FNa a,— 4,62 ne s’orientent pas eux-mêmes sur le 
miCa ; 

b. Br NH: a,— 4,04 À, CINH:' a,— 3,86, INH* a,—9,24 s'accolent 
clement ; 

c. l'efficacité de ces divers stabilisants est très bonne pour CICs, qui 
stabilise la phase. [ (isotropie se conservant à température ordinaire plusieurs 
heures, en l’absence d'humidité excessive) sous forme d’arborescences striées à 
branches rectangulaires. Le paramètre de CICs est de 4,5 % inférieur à celui 
du mica. Elle est bonne aussi pour FNa, dont le paramètre est supérieur 
de 5 % à celui du nitrate et pour Br NH“ dont l’écart est 8 % en moins; CINH"* 
retarde seulement la transformation de [en IT (écart de 12,3 % en moins). 

IN H' ne stabilise pas du tout la phase I (écart de 62 % devant 4,4 et de 16 % 
devant 4,4 x V2). 

d. Corrélativement on retrouve les orientations déjà signalées (!) à 30° 
ou 6o° de [0101]. 

2. Phase IH (quadr À ,a,V2—8,13, c—5. : 

NONa :Corthorhômbique) 84900025 NC = ACTOR 
(orthorhombique), 4,— 8,55, b,—5,65,c,—= 5,23; SO“ Ag” (orthorhombique), 
20.01, 05 12,09. 0010 20 Mes accolchD RE sur le mica. 
NO Cs nes Ge 10 Ci — 7,68 $ ’oriente sur le mica. 

c. Tous ces corps stabilisent la forme IL. Écarts relatifs des paramètres : 

NOCSs : 5,5 % pour 7,68 sea 8,13 du nitrate et 7,4 % pour 10,74 devant 
2; NO°Na : 7,4 % pour 5,37 devant 5 et 3,5 % pour 5,56 devant 5,95 

CLO'KE 7,5%, pour5,09 a 6,75 et 5 % pour 8,55 devant 8,13; SO* Ag : 
1:0:% pour),04 a ,10 ete 0 pour 10.20 perte De 0e 

d. Outre lés accolements déjà observés à 30° et Go° de [010] du mica, 
NO*Cs employé comme stabilisant (Wallerant) permet de découvrir une 
nouvelle direction d’accolement du nitrate d’ammonium; elle est parallèle 
à [010] et moins fréquente. La pseudo-maille multiple rectangulaire de la 
phase IL (a,—8,13 À et c,—5) en coïncidence approchée avec la maille 
centrée du mica (4,— 5,18; b,— 9,02 À ) rend compte de ce nouvel accolement. 
L’approximation est de 3,5 % pour le paramètre 5 du nitrate, devant 5,18 du 
mica et de 10 % pour le paramètre 8,13, devant 9,02; cette approximation est 
à peu près la même que celle donnée dans la Note précédente pour l’accolement 
à 30° (et Go’). : 

3. Phase IT (orthorhombique), 4, = 5,06 À, b,— -,66; RE ETeUR 

MnO'K (orthorhombique), 4,— 9,09, be Tac, 41 CIONK 

ne dy = 4,0410j = 08; co : FK (eubique D 0: 
aucun de ces corps ne s'oriente sur le mica. 

b. CPP (orthorhombique), a, = 4,52, b,— 5,60, Co — 9,03; IK (cubique), 
a, = 7,09 s’accolent sur le mica. 

c. Tous ces corps stabilisent la phase IIT en arborescences ou en plages 
étroites à bords rectilignes, alignées à 3o° ou 6o° de la rangée [010] du mica. 
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L'efficacité du stabilisant est maximum pour MnO*K; Pécart de ses para- 
mètres avec ceux du nitrate est très fable : 3,2 % pour 7,41 devant 5,66; 
1,4 % pour 5,72 devant 5,80. 

Elle est excellente encore pour CIO®K : écart presque nul, pour 5,08 par 
rapport à 7,06 du nitrate; écart de 3,8 %, pour b,58 devant 5,80. De même 
pour IK, écart presque nul de 7,05, comparé à 7,06; écart de 8 % par rapport 
à 7,66. L'efficacité du stabilisant est moindre avec FK : écart de 8,1 % par 
rapport à 9,80; moindre aussi avec Cl Pb : écart de 0,8 % pour 5,60 devant 
7,66, de 22 % pour 4,52 devant 5,80 du nitrate. 

Conclusion. — La stabilisation des phases [, Il et TT du nitrate d’ammonium 
en contact avec le mica ne semble pas dépendre de l'aptitude du stabilisant à 
s'orienter sur le mica, n1 de son analogie chimique avec le sel ammoniacal. 

C'est certainement la coïncidence approchée des paramètres absolus du 
stabilisant et des paramètres absolus des phases 1, If, IT du nitrate d’ammo- 
nium, pour une maille plane, qui conditionne essentiellement la stabilisation de 


ces phases. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Les modifications spontanées où provoquées 
des sécrétions cutanées chez les Végétaux. Note de M" Evervyxe 
Tnérer-GAILLARD. 


Grâce à une méthode nouvelle et originale ('), le Professeur Devaux a 
découvert, en 1938, la présence d’un enduit mobilisable sur une multitude 
de végétaux, prouvant l'existence, au moins chez les végétaux supérieurs, 
de sécrétions épidermiques analogues aux sécrétions cutanées des animaux. 
«On sait » dit-il « combien la fonction sécrétrice est peu développée chez 
les végétaux comparativement à ce qu'elle est chez les animaux. Une 
multitude de végétaux semblent dépourvus de toute fonction sécrétrice…. 
En réalité, il n’y a là qu'une apparence due à ce que les sécrétions des 
plantes sont répandues sur des surfaces immenses relativement au poids 
du corps. » 

Depuis 1939 J'ai entrepris des recherches dans le même sens que 
M. Devaux, en employant la même méthode expérimentale, et tous les 
résultats auxquels je suis arrivée confirment pleinement les conclusions 
provisoires qu'il avait données (°). 

Il est maintenant établi de façon certaine que les végétaux (du moins 
les végétaux supérieurs) présentent une sécrélion cutanée comparable 
à celle des animaux. Comme pour ceux-ci, elle est Hipoïdique ou hydrique 
ou mixte. Chez les jeunes végétaux, elle est presque exclusivement lipoï- 
dique et devient de plus en plus hydrique avec l’âge. Après épuisement 
complet, cet enduit mobilisable se renouvelle partiellement pendant un 
cerlain temps jusqu’à épuisement définitif. 


(1) H. Devaux, Bull. Soc. Bot. France, 85, 1938, pp. 348-352. 
(?) E. Garrar», Diplôme d'Etudes Supérieures, Bordeaux, 18 décembre 1940. 
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Ces bases définitivement établies, il est apparu que cette sécrétion, 
comme tous les phénomènes vitaux, subit de grandes variations en rapport 
avec les différentes conditions auxquelles sont soumises les plantes au 
cours de leur vie. 

Le phénomène est très net en ce qui concerne l’action de la croissance, 
puisque j'ai pu obtenir des courbes d’une régularité surprenante, qui 
traduisent les variations de la croissance en fonction du temps, de la sécré- 
tion eu fonction du temps et de la sécrétion en fonction de la croissance. 
Toutes ont la même allure. 

J'ai pu montrer aussi que cette sécrétion cutanée varie avec les saisons, 
dont l'effet est de transformer les sécrétions lipoïdiques en sécrétions 
hydriques, et réciproquement. Pour une même plante la sécrétion est en 
oénéral plus abondante l'hiver que Pété, et la partie lipoïdique occupe 
une place beaucoup plus importante. Le renouvellement se fait aussi d’une 
facon beaucoup plus rapide. [Il semble que les végétaux, comme les 
animaux, brälent leurs graisses l'hiver pour lutter contre le froid. Ce phéno- 
mène m'est apparu pour un pied de buis en pot que J'ai eu à ma dispo- 
sition toute l’année. En janvier, pendant les grands froids, ses feuilles 
donnaient un rejet mixte. La sécrétion reprenait rapidement et avec 
énergie, même après plusieurs épuisements. En mai le rejet était beaucoup 
plus faible et la sécrétion hpoïdique était presque complètement disparue. 
Le renouvellement se faisait aussi beaucoup plus lentement. J’ai obtenu 
des résultats identiques avec des feuilles de lerre, cueillies les unes en 
février, les autres en juin. 

On obtient les mêmes effets par brusque passage d’une basse tempé- 
rature à une température douce. Mes expériences ont porté sur de la mâche, 
Valerianella olhtoria, cueillie alors que la température était d’environ 
— 10° depuis plusieurs jours. Le rejet, dès l’arrivée au laboratoire, 
était presque uniquement lipoïdique. Après un séjour de 24 heures au 
laboratoire, où la température était d'environ 16° (écart de 26°), la sécrétion 
était beaucoup moins abondante et le rejet hydrique occupait une place 
beaucoup plus importante. Deux jours après il n’y avait plus que quelques 
traces de produits lipoïdiques. | 

Une élévation brusque de la température entraînant la mort produit 
chez les végétaux des perturbations graves : brusque augmentation du 
rejet, puis chute désordonnée que traduisent les courbes. Cette dernière 
observation me paraît d’un très grand intérêt. Il semble que la plante 
subisse une excitation qui la pousse à lutter contre la mort; c’est cette 
utte que traduit l'allure désordonnée des courbes, mais quels en sont les 
facteurs ? Nous sommes là, uniquement, dans le domaine des hypothèses. 


La séance est levée à 15" 45". CB: 
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